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En guise dõintroduction 

 

En lien avec le thème du Concours National de la Résistance et 

de la Déportation 2012-2013, « Communiquer pour résister. 1940-

1945 », lôexposition propos®e par le Mus®e de la R®sistance de 

Bondues invite à explorer le rôle joué par les moyens de 

communication dans la lutte contre lôAllemagne nazie et le r®gime de 

Vichy.  

Si lôon d®finit simplement la communication comme lôacte dô®tablir 

des relations avec quelquôun, on constate que ce rôle est double : la 

communication des r®sistants est orient®e dôune part vers une forme 

de propagande et de contre-propagande (communication « externe ») 

et dôautre part vers lôorganisation du « monde résistant » 

(communication « interne »). En effet, les différentes techniques de 

communication sont utilisées par les résistants à la fois pour 

convaincre ceux qui ne r®sistent pas, soit lôimmense majorit® de la 

population française, et nuire aux ennemis. Elles permettent également 

aux r®sistants dô®changer entre eux et dôorganiser la circulation des 

informations et du matériel.  

Quelle quôen soit la forme, la communication constitue une part non 

négligeable du travail des r®sistants. Certains dôentre eux sôy 

consacrent même exclusivement, au péril de leur vie.   

 

Le présent guide de visite reprend chacun des treize panneaux 

de lôexposition. Chaque panneau fait lôobjet dôune synth¯se, qui 

sôefforce de mettre en lumi¯re les acteurs de la R®sistance dans une 

perspective le plus souvent régionale. Toutes les synthèses sont 

suivies de quelques documents qui les illustrent ou les 

approfondissent. Certains termes sont accompagn®s dôun ast®risque et 

sont ainsi définis à la fin du livret, où vous trouverez également une 

bibliographie sur le th¯me de lôexposition. 
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1. Les premières manifestations  

 

a) Les tracts* 
 

Les premiers tracts, manuscrits ou dactylographiés* , circulent dès 

lô®t® 1940 en zone occup®e comme en zone libre. Faciles à fabriquer 

et de format pratique, ils permettent aux résistants de dénoncer les 

m®faits de lôOccupation et de mettre en garde la population française 

contre les sources dôinformation officielles. 

La CGT est particulièrement active dans la diffusion de tracts qui 

apparaissent comme des outils assez efficaces de contre-propagande 

[DOC 1]. Des tracts alliés, comme le Courrier de lôAir britannique, 

sont également jetés par avion au-dessus de la France tout au long de 

la guerre [DOC 2]. 

Les autorit®s allemandes prennent au s®rieux lôimpact des tracts sur 

lôopinion publique française. Elles tentent de limiter la diffusion des 

tracts largués par avion en organisant des ramassages rapides. Elles 

obligent les personnes qui en trouvent à les leur remettre le plus 

rapidement possible et menacent de peines sévères celles qui en 

possèderaient.  
 

b) Les premiers journaux 
 

Les premiers journaux clandestins sont le plus souvent le fruit 

dôinitiatives individuelles mais tr¯s vite leur r®daction, leur impression 

et leur diffusion nécessitent une mobilisation plus large. 

Côest ¨ Roubaix quôappara´t en octobre 1940 le premier numéro de 

LôHomme Libre. Fondé par les militants socialistes Jean-Baptiste 

Lebas et Augustin Laurent, ce bulletin dôinformation ouvri¯re est 

distribué à Lille et à Douai à partir de janvier 1941.  

Les Petites Ailes, journal ronéotypé*  créé par Jacques-Yves Mulliez 

incarne une presse clandestine anti-allemande et anglophile, mais 

aussi pétainiste. Agent du Service de renseignement de lôarm®e 

dôarmistice, J.-Y. Mulliez constitue autour de lui une équipe de jeunes 

recrutés dans les milieux scouts de Roubaix et de Tourcoing et dans 

des lycées comme le lycée professionnel Baggio de Lille [DOC 3].  
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Tract clandestin de la CGT à destination des cheminots 
© Musée de la Résistance de Bondues DOC 1 

Moisson de tracts alliés sur les 

terres de la famille Destombe à 

Bondues (février 1943) 
 

© Casimir Destombe 

 
Chaudron en cuivre dans lequel 

furent cachés plusieurs exemplaires 

des Petites Ailes. 
 

Ce chaudron appartenait à la famille 

Leconte dont plusieurs membres 

faisaient partie de lô®quipe constitu®e 

par J.-Y. Mulliez.  
 

© Musée de la Résistance de Bondues 

DOC 2 

DOC 3 
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2. La presse clandestine  

 

a) Les difficultés de la presse clandestine 
 

Première difficulté : rédiger 

Les rédacteurs de journaux clandestins diffusent des messages 

dôespoir et de libert® et sôopposent aux propagandes des autorit®s 

allemandes et de Vichy. Mais il sôagit souvent dôamateurs, qui nôont 

aucune expérience du journalisme.  

 

Deuxième difficulté : imprimer  

Pour imprimer les feuilles clandestines, il faut se procurer du matériel 

en dehors des circuits légaux : encre, papier, ronéo* , machine à 

®crireé Par souci de s®curit®, il faut pouvoir cacher rapidement ce 

matériel et changer régulièrement de locaux.  

 

Troisième difficulté : diffuser 

Le mode de diffusion le plus courant est la distribution directe ï de la 

main à la main ï par les membres des organisations résistantes. 

Certains journaux clandestins sont expédiés par voie postale. Côest le 

cas de Défense de la France, créé en juillet 1941 par un groupe 

dô®tudiants parisiens, m°me sôil est exceptionnellement distribué dans 

le métro parisien le 14 juillet 1943. 

 

Quatrième difficulté : financer 

Au d®but, le financement des titres clandestins nôest possible que 

grâce aux fonds fournis par leurs créateurs. Ces fonds sont complétés 

par des souscriptions lancées auprès des lecteurs. Ainsi, les neuf 

premiers numéros de La Voix du Nord, publiés à partir de 1941, sont 

entièrement financés par lôun de ses fondateurs, Natalis Dumez. Mais 

les dépenses suivantes sont couvertes par de nombreux souscripteurs.  

Par la suite, lôaide financi¯re de la France libre*  permet à de 

nombreux journaux de durer.  

 

b) La diversité de la presse clandestine 
 

Plus de mille titres paraissent en France pendant lôOccupation. 

Certains sont très éphémères ; dôautres durent plusieurs ann®es.  
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Dans le cas de la région Nord-Pas-de-Calais, les journaux clandestins 

qui y sont diffusés sont à la fois nombreux et divers.  

La diversité est dôabord due ¨ lôengagement politique. La presse 

gaulliste est représentée par La Voix du Nord, La Voix de la Nation ou 

encore par En avant.  

Lôhomme Libre ou Libération Nord sont des journaux de tendance 

socialiste. Quant aux communistes, ils sôexpriment ¨ travers 

LôEncha´n® ou Avant-garde. 

La diversité de la presse clandestine est aussi liée au public visé. De 

nombreux journaux « secondaires » sôadressent ¨ des lectorats 

spécifiques : La Vie ouvrière cible les ouvriers [DOC 4], La terre, les 

agriculteurs et La Pensée française, les enseignants. 

 

c) Deux exemples de journaux clandestins importants pour la région 
 

La Voix de la Nation [DOC 5] 

À partir du printemps 1941, le premier des treize numéros de La Voix 

de la Nation circule dans Roubaix ¨ lôinitiative de Nelly Devienne. Le 

journal qui reçoit le concours du docteur Guislain [DOC 6] prospère 

gr©ce ¨ de nombreux dons. Mais une premi¯re s®rie dôarrestations a 

lieu à Roubaix le 3 mai 1942. Le docteur Guislain est déporté. Le 16 

juin, Nelly Devienne est arrêtée à son tour et meurt en déportation. 

 

La Voix du Nord 

Le journal naît de la rencontre de deux hommes : le socialiste Jules 

Noutour et le démocrate-chrétien Natalis Dumez. Daté du 1
er
 avril 

1941, le premier numéro de La Voix du Nord est dactylographié*  et 

reproduit par des amis sur des machines de la SNCF, des assurances 

sociales et même de la police. Très vite, les feuilles sont ronéotées* 

manuellement puis électriquement et le tirage augmente à mesure que 

les moyens techniques se perfectionnent. Mais les recherches 

allemandes obligent à déménager le matériel à plusieurs reprises. 

En septembre 1942, quand Natalis Dumez est arrêté, le tirage a 

fortement progressé et la qualit® technique sôest am®lior®e gr©ce au 

concours de graveurs et de dessinateurs. Mais côest seulement en 

1943, lorsque paraît la série imprimée, que le tirage dépasse les 5000 

exemplaires, avec une pointe de 15000 en janvier 1943. 
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DOC 4 

DOC 6 

DOC 5 

Numéro spécial de la Vie 

ouvrière, 1
er

 mai 1941 
 

© Musée de la Résistance de Bondues 

Une du journal La Voix de la 

Nation 
 

© Musée de la Résistance de Bondues 

Le docteur Marcel Guislain 

(1899-1986) 
 

Ami de Jean Lebas, le docteur 

Guislain contribue à la publication 

clandestine du journal La Voix de la 

Nation. En mai 1942, il est arrêté à 

son domicile ¨ Roubaix lors dôune 

réunion avec quinze autres 

résistants belges et français. Il est 

déporté à Buchenwald et libéré par 

les Alliés en avril 1945. 

 

 
©  
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3. L a littérature comme arme  

 

a) Les métiers du livre face à la censure 
 

Le 28 septembre 1940, paraît la première « liste Otto », du nom de 

lôambassadeur dôAllemagne ¨ Paris, Otto Abetz. 1060 ouvrages sont 

ainsi interdits. Deux autres listes sont publiées en juillet 1942 et en 

mai 1943 [DOC 7]. 

Une convention de censure est signée dès 1940 entre le syndicat des 

éditeurs et les autorités allemandes. Cette convention engage les 

éditeurs à ne publier aucun live interdit et érige ainsi en principe 

lôautocensure* . 
 

b) La situation des écrivains 
 

Des écrivains, tels André Malraux et René Char [DOC 8], sôarr°tent 

dô®crire pour se consacrer ¨ la lutte arm®e contre les nazis. Dôautres, 

comme Blaise Cendrars et Pierre Reverdy, décident de lutter par le 

silence et ne publient pas. Robert Desnos, lui, décide de lutter à la fois 

par les mots et par les armes. Tout en sôengageant activement dans le 

réseau*  clandestin Agir, il publie de nombreux poèmes dans lesquels 

sôexprime son combat contre le nazisme. Arrêté le 22 février 1944, il 

meurt du typhus à Terezin le 8 juin 1945, jour de sa libération.  

Quant ¨ Jean Paulhan, il compose d¯s lôautomne 1940 des quatrains 

anti-Pétain et anti-Laval sur des petits bouts de papier voués à être 

abandonnés sur une table de café, dans la rue ou encore à un guichet 

de poste. Jean Paulhan participe aussi à la publication clandestine du 

mensuel Les Lettres françaises dont le premier numéro sort en 

septembre 1942 et qui regroupe des auteurs venus dôhorizons divers. 

 

c) Les Editions de Minuit 
 

Les Editions de Minuit, fondées en 1941 par Jean Bruller [DOC 9] et 

Pierre de Lescure, constituent lôentreprise ®ditoriale clandestine la 

plus importante en France occupée.  

Le premier ouvrage de cette maison dô®dition de ç résistance civile », 

Le Silence de la mer, est publié en février 1942 sous le pseudonyme 

de Vercors [DOCS 10 et 11] 
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Boîte avec fiches des 

ouvrages inscrits sur la 

« liste Otto ». 
 

© DR 

 

René Char (1907-1988) 

 

Le poète résistant René Char adopte une 

attitude radicale pendant la guerre : il ne veut 

partager aucune beauté avec les nazis et pour 

cela, refuse de publier. Il sôengage dans la 

Résistance et se révèle un courageux meneur 

dôhommes. 

Ce nôest quôapr¯s la guerre, en 1946, quôil 

fait paraître un recueil témoignage, Les 

Feuillets dôHypnos. 
 

© DR 

 

DOC 7 

DOC 8 

 

DOC 9 

Jean Bruller (1902-1991) 

 

Plus connu sous le pseudonyme de 

Vercors, le dessinateur Jean Bruller 

fonde avec Pierre de Lescure Les 

Editions de Minuit en 1941 et en 1942 

paraît son premier ouvrage, Le Silence 

de la mer. Il publie aussi un deuxième 

récit, la Marche ¨ lô®toile, qui évoque le 

parcours de son père émigré de Hongrie 

en France. 

La v®ritable identit® de Vercors nôest 

d®voil®e quôen ao¾t 1944.  
 

© DR 
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Les Editions de minuit 
 

 

Les dos des volumes 

publiés clandestinement 

par Les Editions de 

Minuit forment le nom de 

la maison dô®dition. 
 

© DR 

DOC 10 

 

Le Silence de la mer 
 

 

« Seul vrai secret de la guerre » selon 

Aragon, Le Silence de la mer est sans 

aucun doute le livre clandestin le plus 

connu.  

Le livre, qui a la forme dôune 

plaquette de 90 pages, paraît le 20 

février 1942. Un circuit clandestin est 

mis sur pied pour le réaliser : deux 

imprimeurs, un café pour stocker les 

feuilles, le transport en métro des 

feuilles imprimées, un lieu de 

brochage/collage des livres. 

La nouvelle se passe en 1941. Un 

vieil homme et sa nièce hébergent un 

officier allemand. Celui-ci, courtois 

et cultiv®, nôarrive pas ¨ rompre leur 

mutisme qui est lôexpression de leur 

patriotisme : le silence comme moyen 

de r®sistanceé 
 

© DR 

DOC 11 
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4. Un puissant relais  : les revues littéraires  

 

a) Les revues légales 
 

Pendant la guerre, les Français semblent quelque peu lassés des 

journaux (®criture petite, forte censureé). Aussi se tournent-ils de 

plus en plus vers les revues, très nombreuses, qui apparaissent comme 

de nouveaux supports de communication. Jusquôen 1942, on ne 

compte pas moins de trente revues littéraires légales en zone Nord et 

trente-cinq en zone Sud.  
 

En zone Nord, le poète Jean Lescure dirige Messages [DOC 12]. Cette 

revue est emblématique des ruses et astuces utilisées pour contourner 

la censure allemande : livraisons antidatées pour échapper au numéro 

dôautorisation rendu obligatoire ¨ partir de mars 1942, impression en 

Suisse et en Belgique, propos antinazis dans des textes poétiques 

ambigus, publication de textes unerwünscht (« non-souhaités è), côest-

à-dire de textes dôauteurs anglais ou juifs.  
 

En zone Sud, la revue Confluences est créée en juillet 1941, à Lyon, 

par Marc Beigbeder et Marc Barbezat. Elle publie de nombreux 

écrivains résistants, tels que Louis Aragon, Paul Eluard, Robert 

Desnos ou Pierre Seghers. En août 1942, elle est suspendue pour deux 

mois en raison de la publication du poème «  Nymphée » de Louis 

Aragon. 

 

En zone interdite* , est fondée en 1943 la revue Les Feuillets du 

Quatre Vingt et Un, sous lôimpulsion dôAndr® Stil, professeur de 

philosophie et membre du Front National* . Celui-ci fait partie dôun 

groupe de poètes et résistants créé par Noël Arnaud et dénommé « la 

Main à la plume ». En 1982, le fondateur de ce groupe surréaliste 

témoigne : « ƭŜǎ ŦŜǳƛƭƭŜǘǎ ŞǘŀƛŜƴǘ ƛƳǇǊƛƳŞǎ ŜǘΣ ŘΩŀōƻǊŘΣ ŘƛŦŦǳǎŞǎ Ł ǇŜǘƛǘ 
nombre, séparément, puis réunis dans une chemise cartonnée, et le 
plus gros du tirage était mis en vente sous cette forme. Seuls en 
effet, les imprimés de moins de quatre pages échappaient encore à la 
ŎŜƴǎǳǊŜ ŀƭƭŜƳŀƴŘŜΣ ŀǇǊŝǎ ǉǳΩǳƴŜ ƻǊŘƻƴƴŀƴŎŜ ŘŜǎ ŀǳǘƻǊƛǘŞǎ 
ŘΩhŎŎǳǇŀǘƛƻƴΣ ŜǳǘΣ ŀǳ ƳƛƭƛŜǳ ŘŜ ƭΩŀƴƴŞŜ мфпнΣ ŎƻƴǘƛƴƎŜƴǘŞ ƭΩŜƳǇƭƻƛ 
du papier. » 
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b) Les revues clandestines 
 

Plusieurs revues littéraires paraissent clandestinement en France 

métropolitaine.  

En zone Sud, les Cahiers du Témoignage chrétien sont diffusés à 

partir de novembre 1941 dans la région lyonnaise [DOC 13]. Le 

retentissement de la revue, considérable malgré un faible tirage, est dû 

au rôle joué par le père Pierre Chaillet. Sous lôimpulsion du j®suite, les 

Cahiers du Témoignage chrétien dénoncent inlassablement le danger 

mortel quôincarne lôid®ologie nazie pour la foi chr®tienne et pour les 

droits de lôhomme. La revue, qui tient ¨ se situer hors du gaullisme et 

de toute politique, devient ainsi le fer de lance de la résistance 

chrétienne, comme en témoigne cet extrait du premier numéro rédigé 

par le père Gaston Fessard et intitulé « France, prends garde de 

perdre ton âme » : « les Français qui vous présentent ces Cahiers ne 
Ŧƻƴǘ Ǉŀǎ ŘŜ ǇƻƭƛǘƛǉǳŜ ώΧϐΦ Lƭǎ ǎΩŜƴ ǊŜƳŜǘǘŜƴǘ Ł ǾƻǘǊŜ ƛƴƎŞƴƛƻǎƛǘŞ ǇƻǳǊ 
ŀƳǇƭƛŦƛŜǊΣ ŀǾŜŎ ǇǊǳŘŜƴŎŜ Ŝǘ ŎƻǳǊŀƎŜ ƭΩŞŎƘƻ ŘŜ ŎŜǎ Cahiers du 
Témoignage chrétien. » 

 

En zone Nord, Les Lettres françaises cr®®es ¨ lôinitiative de Jacques 

Decour et dirigées, après lôarrestation de celui-ci, par Claude Morgan, 

constituent lôorgane litt®raire du Comité national des Ecrivains (CNE). 

Elles sôinscrivent dans la politique dôouverture du Front National aux 

non-communistes [DOC 14]. 

 

c) Les revues hors France métropolitaine 
 

Côest ¨ Alger, ¨ lôinitiative du poète et romancier Max-Pol Fouchet 

que paraît légalement la revue poétique Fontaine, « revue de la 

Résistance en pleine lumière ». Dès le mois de septembre 1940, le 

mensuel incarne la résistance intellectuelle française contre le nazisme 

et lôid®ologie de la R®volution nationale : « Nous ne sommes pas 

vaincus è (titre de lô®ditorial). Fontaine donne la parole à des 

écrivains engagés comme Louis Aragon, Max Jacob ou Philippe 

Soupault. En juin 1942, la revue publie un poème de Paul Eluard 

connu sous le nom de « Liberté » (le titre originel est « Une seule 

pensée »).  
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DOC 14 

 

 

Numéro de la revue littéraire 

Messages (1943) 
 

© DR 

DOC 12 

Numéro 15 des Lettres 

Françaises, 15 avril 1944. 
 

© DR 

DOC 13 

Numéro 8 des 

Cahiers du 

Témoignage 

chrétien 
 

© Musée de la 

Résistance de Bondues 


